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N°. XXX.—TOME III. i$fá$& -ííOVEMBRE 1822,* 

COURRIER^^KfUMES, 

ouveccu Uóivcuccí^eó dvÍDobeó, 

ded &neci6mf, ae ¿a <*£títemti¿]*e e/aeJ */&?&, 

Ce JOURNAL parait tous les cinq jours, avec sept cravures par 
dont une d'homroc* 

Prix de l'abonnemcnt : pour trois m o i s . . . . 9IV. 
pour síx mois .' 18 
pour l ' a n n é c . . . . . . . 36 

5o c* de plus par trimestre , pour les departeniens. 
1 ir. ídem pour lVlrartgcr. 

ON STABONNE A PARI5 V 

Au Bureau du Petít Courríer des Dames t rué Mesle'e, n ° . i&\ 

Che* DONDEV-DÜPRÉ Péfe et FU»>4ftp.-Jibr. du Journal , ru« 
9 St.-Louis, no. 46 , áu Marais. 

M A R T Í K E T , libraire, rué du Coq St.-Honore*. 
A AMSTERDAM , 

Cbee GABRIEL DUFOUR et C'«., libraires t sur le Hokío. 
Les lettres et eiivois d'argent doívent ¿tre adieasesirar.es de port. 

MODES. 

IL est.ua vieíl adage qu¡ dit que des goáts et des couíeuts 
on n'en dispute ¡amáis. Bien <n a pris a nos peres d'établír ce I 
pacifique systéme; car, ¿'il fallaít aujourd'biti discutir sur les -
iiombreuscs nuances que la mode ne cesse d inventer, la mé-
moíre la plus ftrtile ne ¿uffiraít pas pour récapíluler tous 
leurs noms. Depuis quelque tems surtout, il semble que 1 i- 1 
magínatíon des femmes né se plaise que dans des denomina-
tíons plus ou'moíns bizarres , et on chercherait vaínentcnt 
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M 
a s'cn expÜquer l1 origine. Certes , ce h'est point un des sages 
de VEgypte, ni un crocodile du Ni l , quí est venu inspiréf 
á la coquette Elvíre l'tdéé' de porter une robe eau du Nil; 
et en voyant les roses briller sur les joues de la na'íve Emma, 
on se demande pü elle a doñc'puísé Tidée de se parer d'une 
echarpe cendre de rose ? Quelques observateurs systématiques 
ont été jusqu'á prétendré qué Ton pourrait presque juger le 

"citfacfereM'irae lemme parna núance qü'ellc adoptait. Hcu-
reusement la secte de ees originaux phílosophes ne s'est pas 
trop propagée; nous aurions eu beaucoup á eraindre de la lé-
géreté de leurs jugemens: ils nous forceraíent á combiner 
savamment tíos toilettes. Nous leur offrons cepeñdant ali-
íourdhuiun costume que nous croyons a l'abri de leurs cri­
tiques , et qui he peut offrir que le modele d'une ¿legante 
sitnplicité. .V Mais ce petit bonnet, diroñt peut-étre ees r i -
gides censeurs , ce petit bonnet, plein de goút et de grace, 
oü íes-flpOTcs-Ji'üsleníen^plaeéeS vtoíhenVTSilrenffiler, avec 
la riebe blonde de Lyón, ne pourrait-il pas aussi nous pa-
raitre 1'embléme de la coquetterie?... Non pas, Messieurs , 
ce petit bonnet, quí semble vous indiquer des gouts s¡ fútiles» 
n'est adopté ici que' par l'amour des beaux-arts : il se nomme 
bonnet a l'Isabeyi et les femmes, en dounant cette dénomi-

. nal ion á une coifíure qui les rendoit cbarmantes , n'ont 
voulu qu'offrir un hommage de leur reconnaissan'ce, a Far-
tiste dont l'admirable pinceau sut tant de fots embellír leurs 
Charmes. ! • 

On p o r t e . , . , dísons plutot on portera, des que l'biver 
aura déployé son grand mantéau de neige, de jolis manteaux* 
pelisses en velours, gamis de zibeline 011 d'autres riches four^ 
rufes. Ces pelisses ont des collets coupés carrément, et un 
troisiéme petit collet móntánt J mais qui doit áussi se porter 
renversé sur les deux autres, afin de ne pas frqisser les ruches 
de la collerettc, ou défratchir le bord des cbapeaux. 

Une petite capoté á passe carreé en velours ceitde mouchet 

( a l'aide d'un microscope on découvrira qué cette couleur 
tire un peu sur un brun bleu) ; une doublure et des liseras 
ponceau; un petit esprit noir trés-court et posé sur- la tete; 
une longue plume panacbée tombant sur' l'épáule1, yoilá le» 
cbapeaux par excellence pour le négligé élégant'1 

t-S íi'-it*^ •íit-^V-% -•«*•* o í«¡*4 Í otan W 
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LE DELIRE. 

Togelber dowD they sínk in social sleep; : J 

Togeiber freed, tbeir gen lie spiril s fly 

lo scenes where lo ve and blissimraorlal reign ( i 

THOMSOÍC. 

•«• - . . » . - '-

Le venl pe'nétre en ce rc'duil, 
II refroidil mes sens; et de sa víolence 

A peine ce toít Raranlit 
Mon corps, épuisé de souffrance. i 

II n ' importe: dans peu mon sort sera remplí; 
Dans peu j'aurai cessé.de.vivre. 

Malheur, je te defie, ose e n c o r m e poursuívre! 
J e me'prisc les coups de ion bras cañero i. 

Mais . •• t c'crivons. Q u e la cruelle apprcnne 
Les tourmensqui m'ont déchiré ; 

Q u e les cris de mon cceur rappellent á sa haine 
Le tenis oü je Tus adoré; 

« La mort , qui nous enléve aux maux de relie i e r re , 
» Bienlól aura glacé mes membres palpítaos ; 
» Bienlót mon corps, gisant dans une íroide b ié re , 

» s e r a paré du voile funéraire 
» Qu i nous cache a jamáis aux regards des vivans. 
» Comblé de ton aroour, il fui un tems prospere-
» O ü nous étions unís par les plus doux liens., 

>' Oñ mes désirs claient les tiens^ 
» E t mon. bonheur de te complaire. 

» Ce tems est ¿t oule! - • - En butte a ta rigueur 
» Je ge'mis maintenant dans cet obscur asile! 
» J exhale vers le ciel une plainte i n u t i l e . . . . » 

(,i) Tous aeux s'endorment as raéme aislan! du profodd suiumeil de U raort, <** 
leurstbelles ames, recouvranl enseiublc leur liberté3 s'cuyoleut réunics vers. ees 
lienx oüirgnunt a jamáis le bolinear et I'araour. 

;i\1 
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O tourmens! 6 fureur! 
Que vos traíts sonl poignans! Díeu, prends ma triste víe. 

JVIais i|u'entcnds-je ?Je^ quelle voix me críe 
De ne plus rester ici-bas? 

O mort! je t'obe'is, je tombe dans tes bras. 

Deja mon sang sYchappe et roule en abondance : 
Le fer a penetre dans ce coeur dechire , 

Et je sens que mon exlstcnee 
S'élance vers l'elernité. » 

En ce moment une femme voile'e ^ 
Enire, se precipite, ouvre des bras Iremblans. 

iviaía, sur son seinTl iniortunee 
Ne presse bientót plus que des restes sanglans. 

Son ame alors . abandonnant la vie, 
SVnvole au celeste séjour; 
Et • pour prix de tout son amour, 

Revoit celui dont elle ful chéríe. 
P. A, T. 

EPHEMERIDES. 

FRANCOISE D ' A U B I G N É , mar quise de Maíntenon, naquít le 
27novembre 1625 a la concíergerie de Niort, oü sonpéreétai t 
retenu prisonnier : sa mere se nommatt Jeanne de Cardillac. 

Aprcs dix ans de prison, M. d* Aubigné passa en Aménque 
avec sa famille. Pendan t la traversée , la petíle d'Aubignc fut 
maladá a une telle exlrémílé, qu'elle ne donnaít plus aucun 
signe de víe. U n matelot allaít saisir l'enfant pour la jeter á 
la mcr, lorsque Mrae. d 'Aubigné, qu¡ cherchaít encoré á la 
réchaufler sur son se in , crut sentir une légére palpítatíon au 
coeur de son enfant: 011 luí prodigua tous Jes so ins , et on 
la rappela a la vie. 

E n 1646 la mort enleva M. d'Aubigné : cette perle jeta 
sa famille dans la derniére désolation. M. d'Aubignéavait dis-
sipé toute la fortune qu'íl avait acquíse en Aménque : sa 
femme repassa en Francc, et laíssa sa filie en gage au pr in­
cipal créancíer de son mar i , dont l'épouse refusa bientót d e 
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nourrir cet enfant; et on la renvoya en France. —Une pá­
rente de Mm*. d'Aubignc la recueillít chez elle. Mais, irritée 
conlre lajeune d'A ubígné, qui refnsait de sinstruíre dans la 
religión catholíque, Mme. de Nenillant la confondit avec sed 
domestiques; et celle qui par' la suile fut presquc reine de 
France, se vit réduite á aller garder les dindons. Elle rem-
plit ce triste emploi jusqu'an moment oü elle entra aux Ur-
sulínes, oü elle embrassa la religión catholíque. Pea de tems 
aprés, Mm*. de Neuillant la prit chez elle, et la produisít 
dans les meilleures sociétés. Mais, jalouse de Fadmiration 
genérale qu'attirait sa jeune párente, Mme. de Neuillant 
exerca sur elle la tyrannie la plus horrible. 

Ge fut a cette tfpoqne qu'elle fit la connaissance de Scar-
ron. Les infirmítcs avaíent donné a son corps une forme si 
bizarre, qif on venait le voir par curiosité. Sa dífformíté n ef-
fraya pas M n \ d'Aubígné : elle accepta sa main* Quand on 
dressa le contrat de mariage, Scarron dit qu'il reconnaissait 
pour dot a raccordée, quaire louis de rente, deux grands 
yeux bleus fort mutins, un trés-beau corsage , une paire de 
belles maíns et beaucoup d esprit. 

Tout le monde connait par quels degrés d élévation ma-
dame Scarron paninlau plus haut faite des grandeurs : si elle 
ne parlagea pas le trdne de Louis XIV, elle posséda exclusfr-
vement son cceur; et son ame devait étre trop pleínement 
satisfaite, pour supposer qu'il pút rester un regret á son am-
bíflon. 

M'"°. de Mainlenon mourut a St.-Cyr le i 5 avril 17199 a 
l'áge de quatre-vingt-quatre ans. 

VARIETÉS. 

N0U5 fumes témoins, ¡1 y a quelques joucs-, d'un trait de 
parcimonie qui aurait pu ajouter une scéne de plus á Tun des 
chefe-d'ceuvre de Moliere. M. F.. . , ayant quelques course» á 
fi)ire , s'était decide, non sans regret, á prendre un cabriolet 
á rhcure. Un de ses anris, se trouvant chez luí á Tinstant oü 
il allait partir, M. F . . . . Ju¡ proposa de le conduire ches 
M™ .̂ V., oü il dtait attendu pour déjeúner. L'ami accepte de. 
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groad cceur; mais, a l'instant oü il moniait sur le marebe-
pied, il se sent tirer vivement par le pan de son haoit: « liht 
mais, á quoi pensez-vous , luí dit M. F . . . . , vous ne voye» 
done pas que le cheval n'est point encoré bridé ? Vous me 
feriez perdre au moins trois inmutes sur la premiére heure.» 

—Onafaittoutes les plaísanteries possibles sur l'ignorance 
des anciens gentilshorames » quí trouvaient fort au-dessous 
4 eux de savoir lire et' sígner lenr nom. Un journal de dépar-
tement, distingue par sa rédaciion, apporte h rappui des ré-
flexions faites sur ce sujet, ranecdote sulvante. 

•« M. de ü, possede » aux envírons de París , un fort jolt 
cháteau sans donjons ni tourellcs. Entre autres embelHssexnens 
qu ¡I s est amusé á creer* dans sa rctraile, on remarque une 
grange, dont Textéríeur est decoré avec beaucoup de soin,.efe 
au haut'de laqúelle est place un bas-relief , représentant la 
déesse des moissons avec ses attributs : le nom de CÉRÉS est' 
écrit au bas du froniispice. Á ce sujet le maítre du cb&leau a 
requ la lettre suívante d'un de ses voisins , qui se vante de 
acetre pas gentilhomme : 

« Monsieur, 

» Depuis la rcYolution on á cru faire beaucoup d'esprit en 
» changeant les noros de toutes dioses ; vous avez , mal a 
» ¿ropos, fait comme les autres; ¡1 est bon que vous sachiez 
» qu'unc grange a ble ne s'appelle point une s*erre\ et que, quand 
» on veut donner a son grenier un nom pompeux j on doit 
» cvher de faire Irois fáutes d'orthographe dans cí.nq leí tres.. 
» Je vous engage done á ne pas éenre Cérés, mais serré. » 

— Pcu de personnes ignorent le malheureux duel qui eut 
lieu enire le duc d'Hamilion et le lord Moheni. Macartenay, 
quí servit de témoin au lord Mohem, fot aecusé d'avoir as-
sassiné le duc, et sa tele fut mise á prix. 

A cetíe époqúe i «n seí^neur anglaís , ayaht ¿té arralé par 
des voleurs de grands ebemíns, eut la présence d'esprit de leur 
dke quHI élait MáS&flSnay. Les voltura s*empressérent alora 
de^Je'tfemeftre entrenes mains de la justice, espérant rece-
voir la recompense promise. Mais ce scigneur, s'étant fait 
connaítre , il dénonca lui-méme ses accusateurs, et les livra 
á la rigueur des! 16fe"P̂  
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1L vient de se-former, rué de GrammonffN0. i4T un, 
nouvel Etablissement qui se recommande au gout des Dames 
franc¡aíses. Mme. CAILLARD , Maitresse Couturiére. qui le 
dirige . est éléve de MHe. VICTOÜINE- On.írouve chei elle 
toutes sortes d'Etoffcs, depuís les plus simples, jusqu'aux 
idus riches, pour robes, habíts de cour, etc. 

~ñ ÍK 

THEATRES* 
'.10,' 

1PETITE REVUfe. 

ACADÉMIE ROVALE DE MUSIQUE. — Al/red le Grandet M 
Lampe Meivei¿leusey la Lampe Merveilleuse et Al/red le. Grand, 
voilá á peu prés tout ce que raffiche a offcrt de merveilleux 
pendant le mois qui vient de s éeouler-

PREMIE^T^AT^p-FRAMAJ^i^-^í/^^fl que le premier 
pos qui coute, ,dit un ancieii adage. Les sociétaires ¿e ce ' 
théátre viennent de prouver que ron ptnit leureníáire Taüpli-
catión; caí* aperné ont-ils eu jone* Cfytemnestre, qu'ils ontcu 
l'arabrtion de donnef une comedie nouvelle, et le sort est 
tombé sur celle He M. RIBOULLÉ, si toutefois on dqit ap-
peTer aiñsi la piéce amphibie mtitulée VAmour et ^ f̂fi&ftfffr** 

*5EC0OT-TH^TÍlE-íiL\K^^«p^[ailOTé ^ ¿ ¿ ¡ ^ u ^ ^ *a 

tragedle de Saúl ne plait gucre á certains habitúes de 1*0- , 
déon, et la comedie nouvelle leur plait encoré moins LJ3£j 
difft'renles scénes du Corruptcur sont peintes.trop au naturel, 
et bien des geus n aiment pas a se reconnaltre. 

OPÉRA-COMÍQUE.—^prepare, mt-on, ásurprendreagreV . 
blement le publie par des nouveantcs; mais elles n'ont pas 
encoré assez vieilli dans les cartons de radministratipn. II 
faut done espércr que dans quelites ann_ées on rojeumia le 
répertoire de ce théátre. 

vi 

II 
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VAÜDEVILLE. K MM. Gabriel et Gersín, daos les Ar*att~ 

geuseSf ont attaqué les Arrangeurs de Favart; maís comme 

ils. ont eux-mémes remís au Vaüdeville la Chercheuse d7Es~ 

prit, \\ny a pas moyen de se fácher contre eux, et nous ne 

doutons pas que leurs camarades en arrangemens ne les aient 

absous de Cette attaque. L1 ouvrage esl fort bien joué, surtout 

par mesdames Bras et Lucte. A propos de Mne . Lucíe, elle 

a obtenu dernícrement un grand triomphe á la Galté, oü 

elle avaít été jouer la jolie píéce de M. Sans-Géne, pour le 

bénéfice de Grévin. Aprés son. rondeau , Au seín des Mers, 

elle a été saluée d'une triple salve d'applaudissemens. 

GYMNASE DRAMATIQUE. — La nouoelle Clari,ct VEcarte 

ont été fort bien requs. 

VARIETÉS. — Le CoqdeViHage, et Raoul Barbe-Bleue. 

La premiére de ees piéces est fort bien aríangée : la seconde 

nevautrien,malgré le jeu dePotier ctde Mn°.Jenny Viraré*. 

GAITÉ. — Souticnt fortement Ali-Baba, et a raison; car 

Ali-Baba est deja vicux. 

AMBIGU-COMIQUE. — La Paupre Famílle est venue a 

propos pour mettre fin a de pauvres recettes. 11 était tems. 

PORTÉSAIMT-MARTIN. — Les deux Forcats, et encoré 

long-tems Íes deux Forcats. 

PANORAMA DRAMATIQUE. — Une heureuse croisicre, par 

deux auteurs, dans la littérature anglaise , a enrichi ce. 

théátre de la dépouille de Berlram, ou le Pírate, Que ees 

corsaires littéraires fassent toujours d'aussi borníes príses, 

et le public s'empressera de les en récompenser par des 

bravos. 

CIRQUE-OLVMPIQUE. — Se soutient avec la Diligence 

attaquée, tout en la soutenant fortement avec d'anciennefi 

piéces.' 

A ce Numero sont jointcs les planches 93 et g{. 
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